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Mais Bail:y et Klapro’t^eont con 
vaincus et donnant leurs preuves de 
ce lait, que la bou-sole éiait connue 
à la Chine plusieurs siècles avant 
qu’on en eût idée chfz nous.

On voit l’aiguille aimantée citée 
dans quelques-uns de noe écrivains 

on rencontre des pirates de nos du'douzième siècle; Guyot de Pro
contrées qui deouis dix ans écu vins la décrit dans sa B ble et l’ap-
ment la Méditerranée, et nos navi. pelle aimauière ou amanière, nom
gateure nous rapportent, au do iziè qui venait de l’aimant ; il parait
me siècle, le luxe et les arts de l’A- donc très ^évident que la boussole

fut rapportée en Europe, avec les 
Bu enlevant les produits du pays moulins à vent, les pigeons messa 

le commerce maritime encouragea gers et le~sucre, par lee"7pre mieis 
immensément la production. Tou croisés, 
tes les industries se fondèrent, on 
fabriqua des draps, des toiles, fee 
dentelles, des velours, des tapis, des 
meubles et des armes.

nisant s'attacher d’un cœur navré à 
la volonté souveraine. Et dans un 
fort beau mouvement d’éloquence, 
l’orateur demande avx moralistes 
de l'esthétique, sur .quoi, s’ils ne 
croient pas en Dieu, ils s’appuie» 
ront dans ces moment de désespé
rance où le souffle des passions ter
nira à leurs yeux cette beauté oe la 
vertu et sur quoi ils fonderont la 
permanence du devoir f Est ou 
obligé de peindre ou de chanter 
quand l’insoiration manque ?

Des chimères de la morale esthé
tique le passage est naturel aux 
sombres rêveries du pessimisme. 
L’oratour analyse la doctrine de 
Schooen hauer dont la métaphisi 
que est fausse et la conclusion mo 
raie illogique. Si la vie est mau
vaise et si le vouloir vivre est con. 
damnable, le devoir ne saurait 
consister pour moi dans le renon
cement qui aggrave ma misère, ni 
dans la pitié quf proroge pour au
trui le malheur d'exister ; le seul 
devoir 'ogique serait le suicide, et 
Hartman serait dans le vrai avec 
sa lantastique imagination du sui
cide cosmique. C’est à tort qu’on 
veut fair»» honneur au pessimisme 
de quelques préceptes honnêtes et 
vigoureux contenus dans sa mora
le ; ce sont des emprunts faits an 
christianisme ou au boudhisme ; 
mais l’emprunt fait au christianis
me n’est qu’une inconséquence ; 
l’emprunt fait au ^boudhisme n’a
joute rien à la valeur d’une doc
trine dont la base .rationnelle est 
ruineuse.

Une dernière excursion conduit 
l’explorateur à l’école de M. Fouillée 
qui, avec la théorie des idées-forces 
8r flatte de projeter dans l’avenir , 
une conception do libre arbitre et 
du devoir absolu qui par là même 
agirait sur les esprits et ten Irait à 
se réaliser. O i appelle cette doc
trine la morale de l'espérance. Ses 
inventeurs oublient qu'ils ont em
ployé tout l’effort de leur vie à mon 
trer l’impossibilité intrnsèque du 
libre arbitre ei le caractère inac
cessible de l’absolu. Comment l’i
dée d’une chose foncièrement con- 
tradictoire peut-elle tendre à se 
réaliser ? L'espérance qu'on nous 
propose est donc vaine. En tout 
cas, ce n’est qu’nne espérance. Ce 
.eraii tout au plus une ressource 
uotir la morale de demain. On dit 
,uh le christianisme, c’était la mo
rale d’hier. Qu’on uous montre 
donc la mot ale d’aujourd’hui. L’hu 
m mité peut-elle attendre ? s’écrie 
l'orateur apostrophant avec force 
les moralistes de l’espérance. Les 
vices peuvent-ils attendre f Le con 
flil des ég ïsmes déchaînés mena
ce la société d’un retour à la barba
rie : sera-ce en l’abusant de ce 
lointain et chimérique espoir qu’on 
empêchera la catastrophe f

ENTREPOT DE MEUBLESsadee, partager avec les Génois 
l’empire de la mer, faire les trans
ports de l’Europe à l’Asie, étendre 
immensément leur commerce, à la 
faveur des guerres saintes.

Dès là première expédition, sous 
Godefroid de Bouillon et ses frères

CONFERENCES cent déjà le juge et le suffrage 
universel le code. Encore quelques 
eôorts de l’opinion, et il ne restera 
plus rien ni des principes qui fon
dent la société, ni des garanties qui 
la protègent. Et l’orateur trace à 
grands traits un tableau saisissant 
de ort .état social vers lequel nous 
marchons.

Voilà la crise. Quells en sera 
l’issue ? Un peut espérer un retour 
au christianisme. Plus d’un indice 
favorable semble justifier cet espoir.
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DEUXIÈME CONFERENCE MEUBLES I MEUBLES I;
Dans sa première conférence, 

Ifgr d’Hnslt avait montré comment 
les siècles chrétiens avaient vu se 
lefaire. à lmr profit cette unité de 
la morale brisée par l’antiquité. 
Nos sociétés modernes ont de nou
veau dissipé cet héritage. La mo
rale contemporaine est redevenue 

labyrinthe de systèmes. Ori
gins et formation de ces systèmes, 
analyse de la doctrine qu’ils con
tiennent, tableau de l’état d’esprit 
qui en résulte et qui mérite d’être 
appelé un état de crise pour la mo

rale, tel est le partage de la seconde 
conférence.
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5 S’il était déçu, c’est parmi lesdéb-is 
de l’édifice social qu’il faudrait aller 
ramasser les éléments d’une régé
nération dont la morale chrétienne 
garde seule le secret.

AMEOBLBMBNTS 1>K SALON, D1ÇSALLK A MANOBR. DK ('HAMTtRl A «OU 
CHER DANS TOUS LB8 GENRES BT .TOUS LBH PRIX, CHEZ,’

•LU LA MAFIA
La Mafia est une association "se

crète, d’origine sicilienne, qui a des 
ramifications dans toutes les villes 
du monde où les Siciliens se trou
vent en grand sombre. Jusqu’il 
ces dernières années, la Nouvelle- 
Orléans était la ville des Etats-Unis 
où se trouvaient le plus grand nom
bre de Siciliens. On les y a dési
gnés sous le nom de Dayos, proba
blement^ cause de la.lacilité avec 
laquelle ils ont recours à la dague 
pour se déiaire de leurs ennemis.

Mais ce u’est pas seulement la 
vengeante qui arme les membres 
de la Mafia, lis ont le vol pour 
mobile. Souvent Ils envoient des 
lettres pleines de menaces *à des 
personnes d’une aisance re can nue, 
leur enjoignant de laisser une cer
taine somme d’argent à un endroit 
convenu, sous peine d’être tuées. 
C’est, on le voit, la vieille école de 
brigandage qui fleurit depuis tant 
de siècles, en Sicile, en Grèce et 
dans l’Italie méridionale et qui a 
fourni tant de héros aux romans, 
aux drames et aux opéras.comi-

D’après M. Provenzaoo, riche Ita
lien de la nouvelle-Orléans qui a 
eu dans ses magasinsgrand nombre 
de la Mafia, c’esi un nommé Charlie 
Matranza qui était le président de 
la loge louisianaise. Selon les tra
ditions antiques et solennelles, ce 
chef de bandits ne se montrait aux 
réunions des membres, qu’envelop
pé dans un domino noir, un poi
gnard à une main et un ci âne hu
main dans l’autre. On enchaînait 
les membres par les serments les 
plus affreux. Comme on le voit, 
c’était tout à fait opéra-comique. 
Les bandits américains travaillent 
d’une manière plus scientifique et 
plus fin de siecie.
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U BOUSSOLE Harris & Campbell.g
Des navires flamands partaient 

chargés de légumes, qu’ils allaient 
vendre en Angleterre. Tout pros, 
pôraitdans leur pays ; l’agriculture 
était riche, la main-d’œuvre bien 
payée. Car la navigation, c’est la 
fortune des peuples.

L’Angleterre n’est devenue opu
lente que depuis qu’elle a une im
mense marine.

La Hollande, lorsqu’elle était 
reine du commerce maritime, était 
aussi reine du monde. Elle a perdu 
s» couronne : mais il lui en reste 
bien des lingots.

Il y eut un temps où le vieux sol 
des Fraecs voisine de la mer était 
le premier pays du monde pour la 
richesse, où tout habitant de ses 
heureuse contrées avait de l’or. Au 
quatorxième et au quinzième siècle 
à Marseille, à Bordeaux, à Bruges, 
à Anvers, le dernier des citoyens 
avait sa ceinture garnie ; et les 
guénillea ne servaient d’habit à 
personne. C’est qu’alors, comme 
les historiens le remarquent, les 
Francs du Nord et du Midi corn- 
merçiient avec dix-neuf royaumes 
et que leurs navires traversaient 
hardiment toutes les mers con-

La terre qui nous porte est riche, 
et favorisée de Dieu. Mais il y 
avait alors des pays plus riches en
core de leur nature et plus féco.ids 
avec des hommes laborieux et des 
industries persévérantes, 
moins ces pays restaient pauvres et 
le sont toujours, parce qu’ils n’ont 
pas de commerce, c’est-à-dire pas de 
marine.

Avec trois navires que lui donna 
la grand’mère de Charles Quint, 
Christophe Gclomb s’en alla décou
vrir l’Amérique 
prit une nouvelle étendue ; on vit 
les marchands d’Anvers prêter des 
millions à Charles-Quint et lui 
faire présent de la quittance au 
dessert d’un diner.

Pour la navigation de long cours 
qu’exigea la découverte du, nouvel 
hémisphères, on remarque plus 
spécialement l’indispensable emploi 
de la boussole, ce guide heureux 
des nautoniers, dont les Italiens ont 
jusqu’à nos jours réclamé l’mven-
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Peu de nations présentent des 
peuples navigateurs dès leur ori
gine. Les Gaulois cependant, sus» 
sitôt qu’ils *paraissent dans l’his
toire, ont des marins qui sont re
marqués. Depuis les Romains 
jusqu’au moyen-âge, leurs vais
seaux bravent les mers ; et il a fallu 
de longs efforts et des circonstances 
compliquées pour amener le litto
ral des Gaules au point de décotir.. 
gement où ses hommes de mer 
sont tombés dans le dernier siècle. 
Ils s’en relèvent.

Les Egyptiens, avant de navi
guer à plusieurs voiles, avant de 
creuser à travers l’isthme de Suez 
ce canal que l’on nous rentl enfin, 
avaient vécu longtemps comme 
nation.

Les Perses, avant l’invasion d’A- 
lexaudre,'.ne,naviguaient pas sur 
les mers, puisque ce conquérant fit 
détruire les barrages qui fermaient 
les embouchures du Tigre et de 
i’E iphrate. Les Grecs et les Ro
mains étaient des peuples guerriers 
avant de tenter les océans. Une des 
plus anciennes flottes est celle qui 
porta les destructeurs de. Troie. 
Chez les Hébreux, on n’en aperçoit 
guère avant celles de Solomon.

Cûez les Gaulois, qui entrent^ 
dans l’histoire pour lutter avec les 
Romains, les vaincre et s’établir 
des colonies dans la Grèce, qui 
luttent ensuite dix ans contre Jules 
César, on voient des hommes ha
biles déjà dans la marine. “ Leurs 
vaisseaux, dit César, sont pus 
grands et plus solides que les né-

On trouve dans la description 
qu’il en donne, non pas de légèiea 
et frôles embarcations comme cel
les des Romains, mais d’énormes 
vaisseaux, construits par une vaste 
charpente, fortement chevillés de 
fer, avec de bons cordages et de 
grandes voiles de lin.“ Ces navires, 
plus propres que les nôtres à sur
monter les tempêtes de l’océan, dit- 
il, étaient si élevés, que les soldats 
romains, sur le haut des tours de 
bois de nos galères,n’étaient que de 
niveau avec les bords des vaisseaux 
gaulois. ”

Un peu plus tard, quand les Ro
mains ne peuvent se maintenir sans 
alarmes, ils enlèvent de leur sol 
natal certain nombre de marins et 
de ménapiens insoumis ; ils les 
transplantent sur les rives dü Pont

Là ces homme* trouvent une 
flotte de l’empire, s’en rendent maî
tres, traversent la Propontide, par
viennent à la Méditerranée, fran» 
chissent le détroit de Cadix, arri
vent dans l’océan et regagnent les 
bouches de l’Fscaut, d'où on les 
voit faire aussitôt le piraterie et le 
commerce.

Marseille r’ès lors courait toutes 
les mers connues.

C’était encore un marin que Ca» 
rausiui, ce Gaulois qui sut s’affran 
chir du joug des Romains, enleva 
l’Angleterre aux empereurs, s’y fit 
proclamer Auguste et battit quatre 
fois sur mer les maîtres du monde.

Charlemagne qui faisait cons
truira à Itoulogne, à Calais et à 
Gandies lottes qui devaient re
pousser les normands ; Gaod alors 
énit port dè mer ; et Ans les inva 
lions des hommes du nord, Beau- 
douin Bras de Fer défend ses côtes 
avec ses marins.

Sou» Philippe d’Alsace, le com
merce par eau est très étendu en 
Flandre. Ou voit les France du 
nord et du midi, pendant les crot-

1

z> Dans une première partie très ra
pidement conduite, l’orateur des
cend de Descartes à Kant, en pas 
eant par Locke et Hume en Angle
terre, et par le XVille siècle fran
çais. En fondant le criticisme, en 
isolant la raison spéculative de 
l’absolu, en posant le principe de la 
relativité des connaissances, Kant 
a donné sa marque à toute la pen
sée moderne ; il a opéré, pour notre 
malheur, une révolution en sens 
inverse de la réforme astronomi
que de Copernic ; il a ramené la 
philosophie à la conception de Pto- 
leniée ; et, comme le montre le 
conférencier par une magnifique 
imagp, ce n’est plus l’intelligence, 
humble planète, qui gravite autour 
de la vérité : c’est la vérité, ce so
leil, qui gravite autour de l’intel
ligence. C’est donc de Kant qu'il 
faut partir pour étudier les doc 
trines morales et contemporaines.
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Il n’y a plus de morale aujour

d’hui, il y a des morales. L’orateur 
suppose un homme de bonne foi 
qui cherche à éelaiier sa raison sur 
le problème du devoir, et il entre
prend avec lui un voyage d’ex 
ploration autour des systèmes de 

morale.
I rencontre d’abord la murale 

évolutionuiste, qui remplace l’é 
tude psychologique de la cons
cience par l’étude physiologique 
des instincts. De môme que l’in
telligence sert de la sensation par 
une généralisation progressive, 
résultant des associations d’images 
dt même l’insticct de la vie ou 1*6- 
g- Isu e donne nais*am;e a des be- 
hO ns sociaux qu' engendieutà leur
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SUICIDE 1
Montréal, 18 mars—Les citoyens 

de la rue 8t. Ignace on té té mis en 
émoi par la nouvelle qu’un nommé 
Ferdinand Volcave venait de se 
suicider. On téléphona unmêdia- 
mentau poste central et le sergent 
Beauchemin donna instruction à 
deux constables de se rendre sur le 
théâtre du crime, uee oflicters de 
la loi s’y rendirent aussitôt et péné 
trèrent dans l’intérieur de fcla rnai-

30 lENDALL’S SPAVIN CORE4 1530 • 4 15 Rates Special or Chari jm A.
BnuustH or 
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On. B. J. IiuDiixCo.
Dear Sire: I have always pnrehaaed vnorKsgt 

loll'» Spavin Cure hy the hulf ilueen bottles/l 
Woul'l like price» In larger qimrillty. 1 think It M 
one of tlie bent liniment» on earth. I have need C 
en my stobleefor thrajyy

KENDALL’S SPAVIN CURL

-EN—10 30 u<) ^our un instinct contraire, Valtru 
,saie acquis -h transmit par l'héré
dité
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les conflit» dn l’égoïsme et 
de l’altruis u : oj npOtint tes péri
péties de la conscience morale. L’al
truisme, étant plus compliqué, re 
présente un progrès, selon la loi 
des organismes qui veut que l’évo 
lotion se fasse du plus simple au 
plus complexe. Le dernier terme 
du développement de la morale 
sera l'absorp ion de l’amour de soi 
dans l’amour des auLes. L’huma-

-KT.BN-
I. _ BtilOILTN, N. Y..

Dm. B. 3. Ke»DAU ,"Vi.
Dear Hlm : I deelre to give you «antimonialOf my 

go«K| opinion of your KemJafl'nHpHvln Cure. Ibaiè 
uewi il for I,amène»», HUIT Jointe aai 
Mpavlne, and I have fourni It a sure cura, 1 oordt 
ally recommend It to all horaemnn.

Yours truly, A.R. Oi
Manager Troy Laundry
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November a **++++++++++•+++++++++111 I HORLOGES ITel est le caos de doctrines mo
rales au milieu duquêl se débat la 
pensée contemporaine. Encore s’il 
s'y rencontrait quelque nouveauté, 
l’orgueil de l’esprit trouverait à se 
consoler. Mais non : sous des noms 
nouveaux, avec des données scien
tifiques plus exactes, ce sont les 
vieux systèmes qui reparaissent ; et 
avec les vieux systèmes réparait 
aussi la détresse des consciences.

Le péril actuel est même plus 
grand que le péril ancien ; d’abord 
pareeque la multitude est libre et 
sait lire; ensuite parce que ceux 
qui lui parlent ne sont plus, comme 
les vieux poètes, les interprètes de 
la tradition religieuse, gardienne 
de la vraie morale, mais les porte- 
voix de l’opinion.lèméraire et chan
geante.

La crise de*la morale est ouverte. 
Le mot est d'Edmond dcherer ; au
cun autre ne rend mieux l’effray
ante vérité. La contradiction des 
systèmes passe des école* dans le 
roman, daûs le feuilleton, sur la 
scèue théâtrale et de là pénètre 
l'esprit des masses pour l’afluLr et 
le pervertir. Le scepticisme des fou 
les naît de ce conflit des doct-i 
nés. On s’en aperçoit aux égare» 
meats de la conscience publique 
levant les grands drames de la jus
tice criminelle. La morale n’est 
plus qu'uue barrière mobile, qui 
cède quand on la presse et fait recu
ler le devoir à la demande des . ppè- 
tits.
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L&A.MeMEanils en donnent une raison plai
sante. Boussole, disent-ils, vient de 
bossola qui veut dire boî e et de 
basso, qui veut dire buis, parce 
qu’on met quelquefois la boussole 
dans une boîte qui n’est pas tou 
jours de buis ; et ces motr sont iUi. 
liens.

Il est possible que les italiens 
aient inventé la boite ; mais les an 
ciennes boussoles, dont Kiaprott a 
retrouvé plusieurs descriptions, con
sistaient uniquement en une aiguille 
aimantée, soutenue sur de l’eau 
daus un vase, au moyen d’un mor
ceau de liège. Bruoetto Latini en 
vit une de ce genre chez le moine 
Bacon, pendant 1h voyage qu’il fit 
en Angleterre en 1280. Flavi Gtaja 
qui passe pour avoir inventé la 
boussole à Amalti en 1300, est donc 
tout an plus, ainsi que nous le di
sons, l’inventeur de la bjîte et peut 
être du pivot.

Quant au nom, malgré l’assenti
ment de M Eloi Johanneau, qui 
s’est égaré comme il ariive volonti
ers aux linguistes, ce nom n’est pas 
italien. Boussole vient tout bonne
ment de moussola ou boussaia, qui 
en arabe signifie aiguille; et c’est 
de l’Asie que vient la boussole.

Des savants oot cru que lee Egyp
tiens et les Phéniciens connaissaient 
l’aiguille àimaotée.

Le P. Kircher prétend que lee 
sujets de Solomon s’en servaient 
pour aller à la terre dtlphir.

ils y trouvèrent un infortuné qui 
se tordait sur son lit daus les dou
leurs de l’agonip.

Quelques minutes plus tard il 
expirait en proie aux souffrances les 
plus atroces.

Le cadâvre fut transporté à la 
moigue et le coioner Jones a tenu 
tenu une enquête cet après-midi 
vers deux heures.

Le docteur Bouchard a donné son 
témoignage et a déclaré que le mal
heureux avait du nécessairement 
absorber une certaine quantité d'a 
eide carbonnique.

Les jurés ont rendu un verdicten 
conséquence.

Saut, W 1*1011 OooüTT, Ohio, Deo. JS
**OenW 5 Vtrny^duty to esy wh»t I bave don#
with your K.-mlkil’» H|«vln <.un\ I here cured 
twenty Are horse* that hud Hnavlna, ton of 
King Bone, nine effih tcd w iih Big Heed eod 
seven of Big Jew. Since 1 Luvo had one of your 
books and nflow-.. the directions, I hove never 
lost a ease-'•any kind. 
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Axdiiew Tmm.
Horae DootOBni té est en marche vers cet idéal ; 

un Vincent de Paul est en avance 
sur l’évolution moyenne ; un assas
sin est tn retard. „

De l’ecole naturaliste, dont quel
ques j.hrast s simples, mais énergi
ques, lui suffi ent à flétrir en pas
sant les basses conceptions et les 
chimériques promesses, l’orateur 
conduit son voyageur à la porte 
des ecoies idéalistes.

Vo ci d’abord les néo kantiens, 
qui refusent d’accoraer à la raison 
pratique, comme faisait le maître, 
le privilège de reconstituer l’abso
lu, mais qui, s’attachant aveuglé
ment à Yimpératif de la conscience, 
réclament de leurs adeptes une foi 
morale sans autre soutien que la 
volonté de croire au devoir.

Voici maintenant les esthéticiens 
ceux qui fon du mal moral une 
affaire d'art ; s’ils croient en Dieu, 
s’ils admettent toutes les vérités 
qui sont le suppôt t du devoir, bbre 
à eux de chercher • de préférence 
dans la venu le caractère de la 
beauté
seuu meut aux interna Deuces d’un 
tel mobile d’action. La vie morale 
$ ses heures terues et décolorées. 
Là ou l’enthousiasme lait défaut, il

/ ^4 ^ faut savoir, comma le Christ ago-

KENDALL’S SPAVIN CURL
Price g| per boule, or al* bottine for SB. All Drag 

flat* hav.ili or can get It for you. or It will beeenl 
toeuy iKhlreas ou rc dpt of price by the proprie
tor*. Ob. B. J K**d»i.l Co., Kn<*lmr*h Vella, Vu
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jiOTEL SAINT LOUIS
».... 43-45 Rut YORK,; on AW A,- POUR—

6

BEBES. Ot Hôtel eitm1 au centre <le la cité,.a- éti 
repeint et aménagé tout en neuf.6

il..6
ISRAEL MOREAU,
(Du Moutrtal J/ou e,

PROKRIETJWIfc-4
Premiere Consignation Reene.ia*poste 15 minutee"avant la Ij0i galanteries de Bjireau.

Trouvant Mme X en négligé du 
matin :

—Ab 1 madame 1 lui dil il, voua 
ôtes comme les pommes de teire, 
délicieuse en robe de cham bre !

4 P,M.

titre de Poste.
Pour en encourager la vente liative 

nous accorderons
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ÎO pour cent. Les POND’SBrûlures 
Douleurs - 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions 
Enrouements 
Maux d’Yeux 
Hémorrhoïdes

oooooooj

plaçant le FET «ans T 
Adopte par Ica «VOr.-Q 

. est traîneurs, I
des JUItoriet, Ftt- ^ 
•» lotuigmmm, Engiir- 
, Imamus, vie. Bevulolf 
uw rival dans les An- 
•teh item, Inflam 

Hydropiales,

d’escompte sur toutes les Voitures 
achetées cette semaine. EXTRACTLa scène se passe chez un dentiste 

gascon :
La citerne.—Monsieur, en me po

sant un râtelier, vous m’avèz pro
mis que ce serai! absolument 
comme des dents naturelles.

Le dentiste.—Sans-doute.
La cliente.—Or, vos fausses dente 

me font horriblement souffrir.
Le dentiste (avec conviction).—Eh 

bien, elles n’en imitent aue mieux 
1» nature 1

COLE’S

National M’fg. Go.
f

$
Qi’i's prennent garde ISS RUE SPARER.Réten-

ar le poil.
mn Saint-Honoré 

m. morin a ®..
Le code et le juge résistent encore,

mais Iss moeurs ambiantes influeu-
Hémorrhagies

itiewSsrSMiOflMI

'W

K-
A

aw

!.. ,,

MULLBU8 ORIGINAL DISPONIBLE

.... T!
s\ :. . .

JOURNAL QUOTIDIENt Publie par la Ole. d’tmp. 4M et 416, Rue Sussex

as.
CATARRH

■ ":-9Ï

■ >>*■

CZ
3

8t
 ve

nd
en

t d
an

s t
ou

te
s l

es
 p

rin
ci

pa
le

s P
ar

fu

^ r sss

: 8
O

a P
ea

u,
 le

 Li
ng

e,
 P

Il 
su

ffi
t de

 fr
ot

te
r lé

gè
re

m
en

t le
s o

bj
et

s po
—

 8S
U

--M
1 L

.S
83

8
PR

ES
EN

TE
S SO

U
S rn

RM
E D

E C
RA

TO
N
S (

: ëU
t.ê

 :
. 8: 

8: :
g:

 :


